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Pour Camille, Maeva et Jade.


Pour les rêveurs.




Première partie


Le Royaume de Phoenix
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Prologue


Kara


Le grognement des buissons, rose impérial, frottent contre ma chair, mettant tous mes sens en alerte. L’orangée des arbres royaux dissimule ma présence à travers une ruelle vide. Cette nuit m’appartient donc apparemment. Je demeure perchée sur une branche, guettant le moment propice. Si seulement je pouvais m’enfuir, si seulement on m’autorisait à disparaître. Si seulement je pouvais me soustraire à qui je suis, mes responsabilités, ne plus être immortellement ennuyée et dénuée d’émotions paisibles. Je suis de ces gens que l’on a surnommés comme étant paradoxales, qui pendant les guerres, qu’elles soient contre l’humanité ou contre eux même, gardent leur sang-froid, mais qui pourtant vont se paralyser face à quelques images floues et sans réel fond d’une pensée enfouie en soi. Je n’ai jamais réellement aimé la poésie, car ses règles de vers, les alexandrins, les strophes, toutes ses règles traditionnelles qui se détournent en nouveau genre lorsqu’elles sont brisées m’ennuient profondément. Pourtant, la grande ironie, sans m’en rendre compte, c'est que j’ai toujours aimé en écrire, j’ai toujours écrit des vers en pagaille. J’aime que ça rime sinon ça n’a aucune valeur à mes yeux, je veux écrire de belles choses avec de jolis mots dans de belles sonorités.


J’ai toujours aimé la simplicité, les souvenirs simples, les choses simples, les relations simples, mais encore une fois, j’ai échoué, je me suis mêlée à la Complexité même.


Je retombe sur mes pieds après avoir sauté de mon perchoir, six mètres plus haut, comme si j’étais banalement descendue d’un escalier. Je n’ai aucune égratignure, je ne ressens aucune douleur dans mes chevilles, je n’ai pas le cœur qui bat à cent à l’heure. Je n’éprouve rien. Les musiques de ce soir sont muettes et laissent place à mes pensées divergentes, qui me soufflent de rebrousser chemin, de cesser de faire couler le sang, mais si seulement j’avais d’autres options… Dans ce monde, la diplomatie n’existe pas. Dans ce monde, si cette flaque de sang ne coule pas, ce sont des fleuves entiers qui vont se colorer en rouge.


Je parcours des yeux ce qui m’entoure : la nuit est noire comme les abysses du Royaume de Damon, les étoiles sont d’un jaune ardent comme les gloires du Royaume de Phoenix. Un Royaume majestueux et qui recueille des terres de toute sorte, des mers de toute forme qui vend du rêve et de l’espoir. Grâce à une lame dans mon bracelet droit, une barre rétractable accrochée à ma ceinture, une dague bordeaux, reflétant mes massacres, incapable désormais de montrer un reflet, comme si on me punissait en me privant d’identité, je protégerai ce songe. Je protège un Royaume, sans raison particulière, je m’engouffre profondément dans des portails invisibles et définitifs pour éviter un nouveau cataclysme comme il y a cent cinquante ans. J'exécute ce qu'il m'a répété sans cesse.


Je suis l'enfant de la prophétie.


Je suis l'enfant de la prophétie.


Je dois protéger ce Royaume.


Je dois le protéger, quoi qu'il arrive.


J'ai tenté de faire abstraction, mais c'est enfoui en moi. Il a gravé au plus profond de mes souvenirs, tout ce que je serai amené à faire à l'avenir.


Je suis dans le quartier le plus noble de notre empire, en plein cœur du royaume où sont rassemblées les Faes ayant des pouvoirs plus que puissants. Ici, ce n’est pas l’argent qui régit nos lois, c’est le pouvoir. Le niveau de magie d’un Fae offre son statut, pourtant, il n'y a aucune inégalité entre nous, peuple de la nature. Une multitude de pouvoirs grouille dans ce monde et chacun est unique, pas un seul Fae ne peut avoir un pouvoir identique. C'est un caractère individuel qui nous rend uniques et solides. C’est la raison qui nous différencie des autres espèces plus faibles et fragiles que nous avons recueillies dans notre monde : les humains.


Je déteste les humains.


Je les déteste tous.


Je pénètre dans la maison qui m’intéresse facilement. C'est un sublime manoir blanc, qui n'a aucune tâche, qui semble avoir été construit il y a quelques heures. Qui soupçonnerait son existence ancienne ? Tout m’appartient dans ce règne, alors je m'y autorise un grand nombre de fantaisies comme entrer par effraction chez des membres de la cour royale. L'entrée annonce la couleur : somptueux. C'est tellement somptueux, si je ne le connaissais pas, je m'attendrais à ce que les habitants aient des pouvoirs plus que rares. Et c’est le cas. Je balaye rapidement du regard la pièce de vie. Tout ce luxe me donne la migraine, et me rappelle à l’ordre, mais je suis ici pour protéger le Royaume dans lequel vivent mes deux petites sœurs qui, à mon grand soulagement, n’ont jamais connu la guerre. La pièce regorge de plantes, elles sont magnifiques et forment d’ailleurs l'entièreté de l’intérieur de la bâtisse, du toit en passant par les meubles. Une belle étagère faite avec des lierres entremêlés contient de beaux ouvrages. Il y a un lustre en or pur accroché dans un plafond de ronces auquel est suspendu un corps. Il y a un corps inerte dans cet endroit. Il y a un corps humain chez un Grand et Grande Fae reconnus. Il y a un cadavre sous mon nez et je n’ai pas de réaction particulière. Il y a un macchabée qui pend comme une volaille et je me contente de poursuivre mon chemin.


Je me doutais bien qu’ils brisaient des règles du palais, mais je n’avais pas de preuve. Me voilà face à elle. Je parcours le bureau du Grand Fae dans la pièce juste à côté, et mes yeux sont attirés par une lettre disposée sur la table de travail. Cette lettre n’est adressée à personne en particulier, elle décrit les pensées ainsi que les projets du Grand Fae Annister.


“Le Roi n'a pas idée de ce qu'il fait. Il ne réalise pas l'ampleur de la situation... Nom d'un elfe, nous allons entrer de nouveau en guerre, il va continuer à vouloir étendre son pouvoir au-delà des frontières. La fabrication du sérum avec l'Alchimiste ne suffit-elle pas ? Il va me démanteler, me dépecer... “


Qu’est-ce que c’est que ce sérum ?


Il y a un changement d’écriture et d’encre sur le papier, il a continué de l’écrire quelques jours plus tard, c’est certain, au vu du dégradé d’encre qui se démarque.


“Je veux retrouver les gobelins, les vampires, les loups-garous, je veux du sang, comme pendant la guerre. C’est merveilleux, je vais pouvoir détruire les faibles et retrouver notre pays tâché par le sang immonde des humains. Je tuerai tous les humains. Il ne faut pas les vendre aux créatures de Damon, il faut les tuer pour qu’ils ne chamboulent pas le cours des choses, il faut faire en sorte de réintroduire les monstres pour déclencher de nouveau la guerre. “


Qu'est-ce qui s'est produit pour obtenir un tel changement de personnalité en si peu de temps ? Qui voudrait ta mort Annister ? Tu es immortel. L'Alchimiste dont personne ne connaît le visage voudrait te faire du mal ? Personne ne sait qui il est, à part de très vieux chanceux, et le Roi, et il ne sait sûrement pas qui tu es. Par contre le Roi qui vient de m'ordonner de te mettre hors d'état de nuire, lui, veut ta peau. Le Roi est une ordure pure, mais j’ai l’impression d’être la seule à le voir, à sonder la profondeur de sa noirceur qui ferait peur aux enfers les plus draconiens. C’est un voleur, c’est un voleur de pureté, un voleur d’intimité, il foudroie le peu de sens qu’il vous reste. Une ordure à qui j’obéis pour éviter qu'il s'en prenne à elles. Un corps sans valeur à qui j'obéis, car c'est de cette manière qu'il m'a façonnée. Toutes ses décisions vont à l'encontre de mes valeurs, mais je continue de suivre ses ordres.


Je me ressaisis. Il faut que je sache à qui Annister a parlé de ses projets macabres.


Réintégrer les créatures de Damon ici ? Quel elfe l’a piqué ? Pourquoi est-il devenu aussi déviant ? Une vague d'empathie m'envahit durant une fraction de seconde. Comment cet homme sain d’esprit et doux, que j’ai côtoyé durant des années, qui a participé à la guerre et vu le sang couler, a-t-il pu finir ainsi ? En attendant, c’est bien ce que le Roi a imaginé. C’est un traître. J’aurais préféré qu’il se trompe et j’aurais voulu avoir honte de l’avoir soupçonné, malheureusement, il avait bien raison. Je déteste les humains et pourtant, jamais je n'ai eu ne serait-ce que le fantasme d'en tuer un.


Je coince le manuscrit dans mon bracelet, quitte le bureau de passiflore et rejoins la chambre du couple de Fae furtivement. Il n’y a pas de porte, juste un miroir d’eau qui sépare le couloir de la chambre.


A l’origine, les elfes ont construit ces demeures pour les orphelins et les familles en peine durant la guerre, c'étaient des refuges, mais il semble que certains privilégiés se soient approprié ces lieux. Nos petits elfes, qui vivent dans la forêt, sont bien sages de leur avoir laissé le droit de s’installer ici. Mon pouls ne s’accélère pas, mes pensées ne s’embrouillent pas. Je suis habituée et douée pour ça. Je passe en revue ce que je sais de leurs pouvoirs respectifs. Le mari, Annister, a une force surdéveloppée et sa femme, dont je ne connais pas le prénom, contrôle la vue de ses adversaires avec sa propre vision.


Si je croise son regard, j'ai perdu. Debout, devant leur lit, je réfléchis à la meilleure stratégie à adopter. Il vaut mieux se débarrasser de la femme en premier, c’est la plus dangereuse. Je trouve son pouvoir bien vulgaire et prétentieux. Se permettre d’enfermer une telle quintessence, et de priver du pouvoir d’admirer, de désirer est une insulte. Alors avec la même aisance que lorsque je respire, je plante et glisse ma dague dans la gorge de cette Grande Fae, tellement vivement qu’elle n’a rien réalisé. Elle ne peut plus émettre aucun son et son partenaire ne s’est pas réveillé. J’en profite pour lui arracher les deux yeux. Pourquoi devait-elle être mise hors d’état de nuire ? Pourquoi elle aussi ? Le risque qu’elle soit impliquée était trop grand, et si elle était innocente alors je lui épargnerais la fatalité d’un chagrin d’amour qui n’en aurait pas été un, en lui volant son Fae.


— Annister.


Le simple son de ma voix suffit à éveiller l’homme en face de moi, qui sursaute et scrute la scène, passant de sa femme qui tente de rugir de supplice en vain, les cordes vocales tranchées et se tortille sur le sol, à mon visage. Il balbutie, s’étrangle de peur.


— Kara ?


Je lui transperce le cœur avec un sabre à la lame d’argent que je m’étais scrupuleusement représenté quelques secondes avant de lui souffler un ordre.


— Pétrifie-le, sabre de Méduse.


Je n’éprouve rien pour les meurtriers, je n’éprouve donc rien pour moi-même, et sur cette note, je pars. Je délibère personnellement sur ce qu’il s’est produit, encore une fois. J’ai perdu ma morale, mais cet homme n’en avait déjà plus.


Je suis encore plus vaniteuse que sa femme.


Je le regarde se transformer en statue de pierre et devenir un morceau de minéral, le blanc de ses yeux bougeant dans tous les sens en cherchant une explication à ce qui lui arrive.


— N’attendez pas que cette pierre fonde, elle ne disparaîtra qu’à deux conditions : que je disparaisse moi-même ou que je le décide.


Il y a dans ce Royaume enchanté, un peuple qui vient tout juste de se réveiller de son cauchemar, des horreurs de l’invasion du Royaume de Damon d’il y a cent cinquante ans et certains veulent de nouveau rétablir les frontières pour permettre un passage fluide ? Des frontières qui m’ont coûté de l’énergie, de la force, du mental.


Tellement de nos camarades ne reviendront jamais, des familles ne pourront jamais se recomposer. Il y a un peuple à soutenir. Les idées d'Annister nous auraient poussées à nous déchirer de l’intérieur. Si elles étaient parvenues à certaines oreilles, qui pensent de la même façon, elles auraient brûlé le Royaume pour chasser les humains. Des mères qui ont perdu leur fils de l'autre côté de la rive se seraient rebellées pour échanger la vie des humains contre celle de leurs enfants.


Mon peuple est éternel, alors dire que je suis un assassin serait un mensonge, mais j’ôte aux Faes toute faculté de vivre, de s’exprimer et ce soir de bouger et c’est un jugement pire que la mort. Une boule se forme dans ma gorge et assomme mon jugement.


Enfin rentrée dans ma vaste chambre, je retire ma combinaison taciturne et collante qui recouvre l'entièreté de mon corps. Je détache mes cheveux, qui jusqu’alors, étaient attachés en couette haute et serrée, trop serrée. J’efface du mieux que je peux de ma mémoire ce qu’il s’est produit cette nuit. Je ne suis pas le karma, et dans cette société, je ne suis pas non plus considérée comme une meurtrière, juste comme l’équilibre de la balance. Parfois, j'aimerais être née dans un monde différent ou dans une famille d’artisans pour pouvoir me défiler et échapper à ces obscénités.


L’envie ne manque pas d’aller embrasser le front de mes jeunes sœurs, mais je ne veux pas prendre le risque qu’elles se réveillent. Elles sont la source principale de mes bavures, l’autre raison est que j’aime mon peuple, j’aime mes compagnons, sans raison particulière. Dépitée, je me plonge sous mes draps, gelés, mais si doux et tente de m’endormir lorsque je suis chatouillée par des plumes. Un rire m’échappe.


— Bonsoir Tara, tu m’as attendu longtemps ?


Mon petit Phénix me pince avec son bec pour me faire savoir son mécontentement.


— Aïe ! Excuse-moi ! Je devais m’occuper d’une affaire urgente… Des personnes malfaisantes qui veulent foutre en l’air ce que nous avons tant eu de mal à construire après la guerre… Et ses pertes.


Tara se blottit contre mon cou. Son plumage doré et rouge m’apaise et me rassure. Elle est ma seule confidente ici, depuis déjà cent cinquante ans.


Comme toujours, je finis par m’endormir, envieuse de la mortalité des humains.




Chapitre 1


Jour 1


Kara


Des bijoux, des robes, des tissus de milles couleurs, de la soie, du satin, des pierres précieuses, tous ces objets ornent ma chambre. Ils sont tous plus scintillants les uns que les autres, mais aucun ne m’éblouit, aucun ne me passionne. Les ornements de cette pièce sont fades. C’est ce qui me dit bonjour tous les matins. Cette chambre est bien trop grande pour ma personne, m’y tenir debout suffit à me rendre mal à l’aise. Je n’ai toujours pas coutume de cette manière de vivre, même après des décennies.


On toque à ma porte alors que je suis en train de me vêtir.


— Vous pouvez entrer.


Céleste, ma préceptrice, et amie, entre pour me délivrer un message. Son expression est étrangère à celle d’ordinaire. Elle évite mon regard.


— Kara, le conseiller du roi, Annister, et sa femme ont été agressés cette nuit.


Depuis longtemps, je lui ai donné l’autorisation de m’appeler par mon prénom.


— Est-ce ennuyeux ? Il ne me donnait pas confiance.


Elle chuchote.


— Princesse Kara, sa femme a eu les yeux arrachés, les cordes vocales tailladées, et lui est pétrifié. Les guérisseurs sont incapables de défaire le sort. Ce n'est pas à prendre à la légère. Nous n'arrivons pas à identifier le détenteur de cette magie.


Évidemment vu que je couvre mes traces. J'utilise des armes de la garde royale pour éviter que l'on remonte jusqu'à moi à cause de mon empreinte magique et bizarrement, lorsque je crée une arme combinée à un élément, je n’en laisse aucune.


— Le roi trouvera rapidement un nouveau conseiller moins instable et il ne manquera pas à sa femme, tu le sais.


Le sarcasme, supprimer mes émotions, c'est ce que je feinte de jour en jour, alors que ce n'est pas moi. Enfin si, c'est moi, cela fait partie de moi de jouer ainsi entre plusieurs rôles. Je navigue entre une personnalité sociale ironique et insensible et une réalité solitaire, une énigme qui demande d'être élucidée.


— Princesse Kara, vous devriez prendre plus au sérieux cette histoire, en comptant Annister et sa femme nous en sommes à sept Faes hors d’état de vivre. Vous êtes nés immortels pourtant tellement de choses vous portent préjudice…


Je boutonne ma chemise de coton gris métallisé en feignant d’ignorer ses propos par arrogance alors qu’en réalité, je contiens un haut-de-cœur qui ne demande qu’à s’étaler sur ma coiffeuse. J’oublie à chaque fois leur visage, je ne tiens pas à me rappeler de leur prénom, c’est trop douloureux. Même s'ils étaient des dangers pour la quiétude de notre Royaume, ils n’en restaient pas moins des êtres vivants, c’est pour ça que je me protège pour ne pas sombrer dans l’autodestruction, je les oublie, tout simplement, lâchement.


En voyant que je ne compte pas dénouer le nœud que la discussion a formé, Céleste change de sujet de conversation, pas très brillamment, mais efficacement.


— Avez-vous besoin de moi aujourd’hui Princesse ?


— Non, pas vraiment, j’ai une balade à faire.


— Voulez-vous être escortée ?


— Pour la millième fois depuis cent quatre-vingts ans Céleste, non, lui dis-je avec un sourire.


— Alors je vais aller me promener aussi.


— Très bien, tu feras attention à toi, je peux t’accompagner si tu veux.


J’ai prévu de mener mon enquête sur ce fameux sérum dont a parlé Annister dans sa lettre, mais je ne suis pas capable de faire passer mes priorités avant celles des autres.


— Non, merci, Princesse, ne vous dérangez pas. Attendez, je vais vous aider, ajoute-t-elle en me voyant me battre avec un corset blanc comme neige qui me donne du fil à retordre.


— Merci Céleste.


Elle resserre les lacets dans mon dos, me donnant l’impression que tous mes organes se rétractent un à un. Je m'agrippe à mon meuble pendant qu’elle termine.


— Voilà Princesse, vous devriez cesser d’en porter si vous n’aimez pas ça, puis vous pourriez l’invoquer par magie.


— Je ne vais pas puiser de la magie pour ça, puis même si ce n’est pas confortable, je les trouve magnifiques… Ce qui me gêne le plus ce sont les longues jupes, je préférerais des pantalons… Mais le Roi me l’a proscrit.


— Je sais Princesse, vous avez une image à tenir en tant que sœur aînée.


— Je sais.


— Asseyez-vous, je vais vous brosser les cheveux.


J’enfile une longue jupe de la même couleur que mon corset, simple et ample, puis des bottines noires. Une fois prête, je m’assois derrière la coiffeuse qui déborde de bijoux que je n’ai jamais portés. Céleste attrape la brosse à ma gauche, près du miroir, et la passe à travers mes cheveux pour les démêler.


— Merci Céleste.


— Je ne vous remercie pas, les cheveux ondulés comme les vôtres s'entremêlent trop facilement.


— Tu as proposé de toi-même, souris-je.


— Où comptez-vous aller vous balader ?


— Je ne sais pas encore, je veux prendre l’air, et toi, Céleste ?


— Je vais dans la Province des Guérisseurs.


— Tu y vas souvent, dis-moi, tu as rencontré quelqu’un ?


— Je vous le dirai en temps voulu Princesse.


Elle pose la brosse sur la table, et ses pommettes virent au rouge. Je n’insiste pas, elle a l’air béat alors laissons la dans son petit bout de Paradis.


Je parcours le long des couloirs du château, plusieurs gardes me saluent, je les salue à mon tour, inclinant la tête. Je rejoins vite les quartiers du Roi, dans le recoin le plus reculé du palais, et aussi la partie la plus grande qui comprend une aile entière. Mis à part sa garde personnelle, la Reine et moi-même, personne n’a le droit d’y pénétrer, même pas mes petites sœurs. Officiellement, j’apprends à devenir la future Reine auprès de lui, officieusement, je renverse ses ennemis.


Devant la porte de sa chambre, je rentre avec ardeur. Le Roi est encore allongé dans son lit, bien qu’il soit huit heures passées, aux côtés de deux autres personnes, un homme et une femme, complètement nus. Je resserre la mâchoire, résistant à l’envie de foutre le feu au matelas. J’opte pour l’option la moins dangereuse : je me racle la gorge, assez fort, à maintes reprises jusqu’à ce qu’ils se réveillent. Au bout de quelques secondes, ils remuent légèrement.


Je me contiens… Je me contiens… Je ne dis rien…


— Roi Thanatos, dis-je en parlant assez fort.


Il se redresse dans son lit, accompagné de ses partenaires qui ricanent en me voyant.


— Bonjour ma fille, que me vaut ce plaisir ?


— J’ai des questions à vous poser, qu’ils s’en aillent. Immédiatement.


L’homme ne perd pas de temps, il s’enfuit de la pièce, sans poser de question, mais la fille conteste.


— Elle nous dérange Thanatos… gémit-elle.


Je renifle un coup et son odeur abjecte me titille les narines.


— Une humaine ? Tu es sérieux ?


— Ça te pose un problème ?


Personne ne m’avait jamais répondu de la sorte, jamais, toutes mes cellules s’entrechoquent les unes avec les autres, au point que je ne peux pas me retenir. Je lui fonce dessus et attrape sa chevelure rousse en la traînant hors de la chambre. Elle n’a pas la force suffisante pour se débattre face à moi. Je lui écrase les joues entre l’une de mes mains. Au moment où la fusion qui s’opère au sein de mes tissus va me faire imploser, je croise son regard. Je regarde son visage, en quelques secondes, elle a des traits fins, un nez aquilin et des grandes billes marron avec des montagnes sous les yeux. Elle a l’air tellement épuisée que je suis certaine qu’elle n’a pas passé la nuit dans ce lit par pur plaisir mais pour trouver un semblant d’euphorie. Son visage en dit beaucoup trop long sur la tristesse qu’elle endure.


Je respire un bon coup.


— Comment-est ce que tu t’appelles ?


— Maëva.


— Va-t'en. Tu es trop jeune.


Son rythme cardiaque augmente, une fois que je la lâche, elle tombe sur les genoux, terrorisée, dégoulinante d’une sueur fulgurante qui doit provenir d’un coup de chaud intense dû à la peur. Je retourne auprès du Roi qui en a profité pour revêtir des vêtements et sa couronne.


— Tu as fait fuir mes invités.


— Ne te gêne pas surtout.


— Pourquoi es-tu ici Kara ?


— Annister.


— Tu l’as eu ?


— Bien sûr, mais j’ai trouvé quelque chose qui m’a interpellée, je pense que tu es en mesure de m’éclairer.


— Dit-moi tout.


— C’est quoi le sérum que tu fabriques ?


Les rides de son visage se crispent.


— Je ne sais pas de quoi il s’agit.


— Ne me mens pas.


— Kara, je ne peux pas mentir.


— Est-ce que ça a un lien avec tes excursions chez les humains une fois par an ?


Ses sourcils se froncent.


— Kara, ne sois pas trop curieuse. Comment pourrai-je fabriquer un sérum ? Je n’ai pas ce genre de pouvoir.


— Tu aurais pu demander à l’Alchimiste.


— Kara, tu me détestes, mais n’utilise pas les propos d’un déviant pour avoir une raison de me porter atteinte.


Je détourne le regard. Je dois trouver des preuves. Mon instinct me jure que ce ne sont pas que les propos d’un déviant.


— Très bien. Je prends alors congé.


Il me laisse seule, sans répondre à mes questions. Je n’ai pas avancé, mais il prépare quelque chose, c’est certain. D’ailleurs, il m’a paru plus terne que d’habitude, plus fatigué. Quoi qu’il en soit, je dois élucider ce mystère. Peut-être a-t-il trouvé un moyen de tromper l’authenticité de la vérité ?


Je suis de retour dans ma chambre, me préparant à partir en ville pour essayer de plonger dans un autre univers que le mien ne serait-ce que quelques heures. Céleste est là, elle est arrivée il y a quelques minutes, mais ne dit toujours rien.


— Princesse.


— Oui ?


— Je vais partir d’ici, définitivement.


Je crois avoir mal entendu.


— Comment ça ?


— J’ai demandé au Roi d’accepter mon départ, il a accepté. Je cherchais comment vous l’annoncer depuis des jours, mais je n’ai jamais trouvé le courage… Mais après tout, je ne suis qu’une préceptrice, une servante…


— Pourquoi souhaites-tu me quitter ? C’est si soudain Céleste ! Et tu n’es pas ma servante, nous ne sommes pas chez les humains ici ! Je n'ai pas de servante ! Et toi, tu es juste mon amie.


Je suis un peu triste de ce qu’elle m’apprend. Je me sens trahie par son secret, elle a organisé ça sans même m’en faire part et elle va m’abandonner aussi vite qu’elle me l’a annoncé.


— Je suis amoureuse Princesse. Vraiment amoureuse.


— Amoureuse ? Je connais cette personne ? Tu pars rejoindre quelqu'un ?


— C’est une femme, une belle femme de la Province des Guérisseurs.


— Oh, Céleste, alors je ne te retiendrai pas même si je souhaite que tu restes.


Comment pourrais-je prétendre être son amie si je lui retire une de ses sources de bonheur, et surtout son avenir probable ?


— Princesse, vous n’êtes pas fâchée ?


— Non Céleste, je ne veux que ton bonheur ! Mais pourquoi me prévenir au dernier moment ? Quel âge a-t-elle ? Quel est son pouvoir à cette guérisseuse ? Quand pourrai-je la rencontrer ? C’est donc elle que tu voyais si souvent !


— Oh… En réalité, c’est une humaine… Elle est la fille adoptive d’une guérisseuse....


Tout à coup, il n’y a plus une once de tristesse en moi. Je sais donc pourquoi ma vieille amie s’est réservée de me dire qu’elle comptait me quitter.


— Une humaine ?


Sa voix tremble.


— Princesse, je sais que vous haïssez les humains, mais vous n’avez aucune raison. Vous avez bien aimé côtoyer ce petit garçon il y a quelques années ! Et regardez-nous, je suis une sang-mêlé et nous nous entendons parfaitement bien.


C’est vrai, Céleste est une sang-mêlé. Sa peau n’est ni pleine d’écailles, ni colorée ou pailletée comme celles des Faes au sang pur. Elle se distingue des humains uniquement par ses oreilles pointues comme les nôtres et sa longévité, même si elle n’est pas immortelle, elle peut vivre jusqu’au moins mille ans, mais elle n’est pas humaine. J'observe ma vieille amie, ses yeux vert émeraude avec un brin de jaune qui attend la suite de ma réaction.


Qu’y a-t-il de plus humiliant pour une princesse Fae que de jalouser un humain ?


— Les relations hybrides sont interdites.


— J’en ai parlé au Roi, je suis mi-fae mi-humaine, je peux être avec elle, et même si je n’avais pas pu, je vous ai servie et accompagnée depuis toujours, je vous connais suffisamment bien pour savoir que vous ne ferez rien. N’essayez pas de trouver des prétextes pour vous opposer à notre union, je vous en supplie.


Même si je suis en colère, même si j’aimerais changer sa décision, je me contente d’incliner légèrement la tête.


— Tu peux t'en aller. Au revoir Céleste.


— Princesse Kara…


— Ne dis rien de plus. Tu peux disposer, je sortirai en ville dans la journée. Sans toi.




Chapitre 2


L'apprenti du Forgeron


Kara


Pourquoi est-ce que je m'entêterai à lui demander de rester et la voir accablée de souffrance ? Pourquoi est-ce que j’ai pu penser que quelqu’un resterait auprès de moi ? Sans un mot de plus, elle quitte la pièce. J'aimerais pouvoir quitter ces terres, mais pour aller où ? Je déteste les Hommes : ils n’ont pas à subir le châtiment de la vie éternelle, ils n’ont pas de roi ou de reine qui font des enfants uniquement pour garantir la lignée de leur famille sur le trône, il n’y a pas de Princesse de Phoenix, il n’y a pas de sang à verser pour garantir la paix et ne pas déclencher à nouveau une guerre. La seule chose bénéfique d’être une Fae, c’est la magie. La magie se développe tout autour de nous et se propage dans chaque être vivant, dans tous les minéraux de la surface de ce royaume. Les humains ne connaîtront jamais le plaisir de pouvoir utiliser de la poussière d’étoiles ou de manger des morceaux de nos nuages aux nuances de pêche. Les humains sont faibles, fragiles et incultes.


Je ne connais pas d’humains à part ce petit homme, Hélio, qui venait nous rendre visite avec notre forgeron. Il me collait comme un dragon à son nuage et me tenait compagnie une fois par semaine. Je suis énervée d’avouer que j’appréciais sa compagnie, je ne me sentais ni princesse, ni fae, j’étais une grande dame qui s’occupait d’un petit garçon… Puis le Roi a interdit Met de revenir ici avec Hélio.


Pour quelle raison le Roi a autorisé Céleste à quitter le palais pour un mariage ?


Céleste est-elle amoureuse ? Ce sentiment n’a pas de sens pour moi. Les Faes ne ressentent pas d’amour. Ils ne tombent pas amoureux. Ils peuvent ressentir de l’affection, mais l’amour est réservé aux humains. C’est une des raisons pour lesquelles les relations amoureuses sont interdites entre nos deux espèces. Nous vivons, ils meurent. Ils aiment, nous apprécions.


Pourquoi les Faes ne tombent-ils pas amoureux ? Pourquoi nous marions-nous si nous ne pouvons pas chérir ?


Je rendrai visite à Céleste et sa compagne lorsque ma fierté sera à un seuil inférieur à mes regrets. Pour l'instant, je la laisse partir, sans lui dire réellement au revoir ni même l'accompagner. Je suis comme ça et je me déteste.


Peu après avoir discuté avec Céleste, je me suis vêtue puis empressée de rejoindre la cour des artisans. Je ne suis pas à l’aise avec ce type de situation. Elle pleurait, lorsque je l'ai aperçue au loin, je sentais une odeur de sel dans ses larmes. Tous les humains ont-ils des larmes qui ont l’odeur de sel ? Ont-elles un goût salé ?


Je me sens seule et finalement, je ressens exactement la même solitude que lorsque


Céleste était à mes côtés pour m’apprendre à lire, écrire, pour me tenir compagnie lors de mes repas… J’avais refusé ses services, car je ne voulais pas ressembler à ces humains autoritaires même si dans notre monde, ce sont les faes qui souhaitent devenir précepteur, puis je l’ai laissé prendre soin de moi, car au fil du temps et de persévérance de sa part, elle est devenue mon amie. Cela signifie donc que j’étais quand même seule avec Céleste près de moi. Notre lien était-il superficiel et uniquement basé sur une relation de respect ? Cette femme m'a éduqué et j'ai l'impression de l'avoir fait moi-même.


Je chasse cette idée, je la remplace par celle d’une image de mon royaume et de ses êtres mystiques, mais elle est vite submergée par le décor qu’il offrait après la guerre. Même après tant d'années, j'ai encore des flash-backs de tous ces horizons nécrosés. La bataille finale s'était produite sur les terres des Sirènes. Ces Faes sont indépendantes, contrairement à nous, Faes de la Terre, que nous soyons des Guerriers, des Artisans, des Guérisseurs, nous avons un pouvoir irremplaçable et avec diverses fonctions seulement les Sirènes, elles, elles ont le même pouvoir imposant : elles contrôlent tout ce qui appartient à la vie marine : les poissons, les algues, les plantes, le corail... Et elles respirent sous l'eau bien évidemment. Pendant le conflit, elles étaient restées en retrait et nous ont laissé combattre sur leur partie terrestre du Royaume avec générosité, mais les autres querelles s'étaient dispersées dans tout le Royaume. Le Royaume de Phoenix est découpé en cinq parties : quatre provinces et la vallée royale au centre. Il y a la Province des Guérisseurs où sont regroupés tous les Faes aux pouvoirs régénérateurs, passant de la guérison d’une plaie à des os cassés, des maux et des maladies. Chacun a un pouvoir unique que personne d’autre ne pourra détenir jusqu’à ce qu’il meure. Cette règle est valable pour tous les Faes. La Province des Guerriers regorge de Faes combattant avec une majorité de pouvoirs offensifs. Je me suis souvent aventurée dans ces cours, pour de nombreuses raisons. En tant que Princesse, je me dois de vivre dans la vallée royale, dans le palais où sont rassemblés tous les Nobles Faes avec des pouvoirs qui font la différence pourtant, il n’y a aucune Province où je me sens mieux que chez les Artisans. Il y a toujours de bonnes odeurs, des musiques agréables, de somptueuses Faes qui dansent. Les magasins débordent d’objets intrigants. Ce qui me fascine, c'est ce qui nous différencie des humains. Il n'y aucune inégalité entre les Provinces, les artisans sont aussi riches que les seigneurs, et n'ont en aucun cas des ordres à recevoir d'autres personnes que les lois mises en place pour la prospérité. La seule chose qui fait qu'ils sont artisans est la nature de leur pouvoir magique, toujours utile et enrichissant.


Plus je m'enfonce dans cette ruelle, plus mon souffle s'accélère, je suis confrontée à des désillusions primaires face à toutes ces bastides en scapolite noir intactes et géantes, mais je les vois démolies, je sens les odeurs de sang qui s'étendaient sur le sol et dans les airs. Les Faes sont immortels, mais nous pouvons être blessés, nous pouvons être transformés éternellement...


Plus j'y pense, plus j'angoisse, plus j'évite d'y penser, plus j'y pense... Plus j'y pense...


J’entre dans la boutique du forgeron, je dévie de mes desseins, j'arbore mon meilleur air frigide.


— Bonjour Princesse Kara.


— Bonjour Met.


— Vous êtes rayonnante aujourd’hui.


Met est un Fae artisan qui a le don de créer un argent indestructible et forge son métal à mains nues, difficilement, précautionneusement, car il est tellement solide que les pouvoirs des autres forgerons ne permettraient pas de le tordre ou de former une quelconque épée. Il est le seul forgeron réellement habile et ingénieux du Royaume, son talent est reconnu par tous, et sa richesse aussi. Je passe le voir toutes les semaines et il me répète cette phrase à chaque fois, depuis cent-soixante ans. Comme tous les Faes aux pouvoirs de créations, sa peau a un reflet rosé pailleté très clair. Peu importe que la peau soit claire, foncée, métissée, blanche comme la neige, peu importe, selon nos pouvoirs, il y a ce reflet qui nous colle à la peau, un reflet magnifique.


— Comme toujours Met.


— Voulez-vous voir mes nouvelles créations ?


Alors que j’allais acquiescer, l’apprenti du forgeron pénètre dans mon espace pour ranger des flèches et des couteaux. Je savais que Met avait adopté un petit être, il y a des années, mais je ne l'avais plus vu depuis cinq ans. Il ne se retourne pas vers moi, mais je décèle des rougeurs sur son visage au teint très pâle et des tâches bleues sur ses bras nus. Je n’avais jamais vu rien de tel, une peau tachetée ?


— Non, je ne suis pas là pour ça aujourd’hui.


Je voulais trouver une compagnie, autre que Céleste, je voulais asservir un humain, mais je n’y arriverai pas. J’ai beau les haïr, je ne pourrai jamais priver un être vivant de sa liberté, je suis donc venue rendre visite à la seule personne avec qui j’ai été amie dans le passé.


Il me dévisage, perplexe.


— Que puis-je faire d’autre pour vous ?


— Je souhaite parler à votre apprenti.


— Mon apprenti ? Oui, bien sûr… Hélio viens par-là !


Après d’interminables secondes, Hélio daigne enfin me montrer son visage. Le jeune humain s’incline pour me saluer et des mèches blondes retombent sur son front.


— Bonjour.


Je fronce les sourcils face à son impertinence d’humain devant une Princesse et me paralyse la seconde d’après lorsque Met frappe le bras du jeune homme en criant.


— Ce n’est pas une manière de s’adresser à l’une des princesses de ce Royaume.


Une trace se forme à l’endroit où il a laissé tomber sa main sur son bras. En l’observant de plus près, je réalise que les bleus sur ses bras sont sûrement signes de ces coups.


— Met, tu sais que la violence contre un humain est pourtant interdite.


Est-ce qu’il le battait aussi lorsqu’il était un enfant innocent ? Comment ai-je pu passer à côté de ça si longtemps ?


— Je me permets, car je sais que Madame n’aime guère son espèce. Alors ma Princesse, que puis-je vous offrir ?


— Je viens prendre Hélio.


Ma voix est aussi frappante que le désert de foudre qui s’étend dans une partie lointaine du Royaume de Damon. Hélio, lui, se redresse brutalement et me fixe avec l’intensité des éclairs. Met, lui, s'affole comme le tonnerre à l’idée de perdre son flamboyant dessinateur.


Avant d’adopter Hélio, ses créations étaient fastidieuses, toujours aussi solides, mais le coup de crayon d'Hélio lui a permis de sublimer ses arts à lui, et d’étendre sa suprématie.


— Princesse vous ne pouvez pas !


— Oses-tu me dire ce que je peux ou non ? Les règles ne s’imposent pas à ma personne, tu devrais le savoir. J’ai besoin d’un homme de chambre au palais, l’humain fera l’affaire.


— Si c’est à cause de ce que vous venez de voir… Je vous jure de ne plus jamais lever la main sur lui.


— Je me fiche de son sort. Un humain m’a volé une amie chère, celui-ci la remplace donc de sa vie pour la faute de ses congénères.


— Princesse Kara, j’ai besoin de lui.


— Met, tu as de la chance d’être un talentueux Fae, sinon je t’aurais déjà exécuté. Nous partons Hélio.


— Oui Princesse.


Je ne veux pas d’homme de chambre, je n’en ai même pas l’utilité et jamais je ne serai assistée, je ne veux pas d’humain non plus pour me venger, c’est puéril, je ne veux personne, je le déteste déjà, lui et sa jeunesse temporaire. Il n'est plus le petit garçon que j'aimais comme un petit frère. Il a grandi, mais désormais, il vieillit, et cette idée me répugne.


Je ne comptais pas le ramener, mais cette violence à laquelle il est confronté depuis si longtemps, je ne peux pas m'en détacher.


Durant le petit parcours qui nous séparait du palais, un superbe aigle royal voltigeait au-dessus de nous. Je n’en n’avais jamais vu de tel. Ses plumes étaient blanches et noires. Il était si grand, si beau mais je n’ai pas pu résister à la tentation du doute.


Est-ce que ce n’était pas le signe d’un mauvais présage ?




Chapitre 3


La Princesse de Phoenix


Hélio


J’use ce crayon de bois depuis des semaines, il est devenu si minuscule que mes doigts frottent contre le papier à m’en irriter la chair, mais je n’ose pas en demander un nouveau à Met, je sais que je suis autorisé à lui en demander un nouveau tous les quatre mois minimum, mais j’ai épuisé celui-ci en seulement un mois car je ne me suis pas contenté de l’utiliser uniquement pour le travail. Je ne l'utilise jamais uniquement pour le travail.


— Qu’est-ce que tu fais encore ici ?


Je suis surpris, et je n’ai pas le temps de ranger ma création avant qu’il ne me l’arrache.


— Une armure ? Tu dessines une armure ? Nous ne faisons que des armes ici ! Tu veux envoyer ça à un concurrent potentiel !


Chacune de ses phrases grondent plus fort, et j’ai la trouille. Je ne me suis pas habitué aux coups, aux injures, à sa paranoïa, ni à la faim alors qu’il pourrait se permettre de nourrir plus de deux bouches convenablement.


— Met, c’est un projet que je voulais te proposer ! Je me suis dit que tu pourrais élargir tes créations…


C’est un mensonge bien sûr. Je ne pense pas qu’il accepterait que je lui fasse part de la vérité : je veux juste m’échapper de la réalité alors je fais des croquis d’armure en imaginant dedans une femme qui nourrit tous mes fantasmes depuis dix ans.


Je suis ridicule. J'aimerais tellement être un Fae, immortel, indépendant et puissant pour me tenir près d'elle jour et nuit pour l'éternité, ne jamais la quitter, à jamais la sonder.


Il y a tellement de jeunes enfants qui ont été recueillis par de Grand Fae généreux et doux, ils ont grandi dans l’abondance et l’amour, et moi, j’ai été accueilli par la brute du village exclusivement parce que je suis capable de dessiner toutes ses idées les plus farfelues.


— Vas dans la réserve et nettoies les épées. Nous en reparlerons plus tard. Il faudra aussi qu’on parle de tes évasions certaines nuits, je les ai remarquées.

OEBPS/Images/cover.jpg
S AN o






OEBPS/Images/5_1.jpg





OEBPS/Images/6_1.jpg





